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AVIS AU PEUPLE

SA SANTE .

CHAPITRE XXIII .

inveterees , qui dependent de quelque vice

elTentiel dans la conftitution ; je n ’en par -
lerai pas .

Celles qui attaquent tout - a - coup fans au -

cun mal precedent , II ce n ’eft quelquefois

un peu de degoüt & de pefanteur dans les

reins & dans les genoux , qui ne font ac -

compagnees ni de douleurs fortes , ni de

fievre , ( fouvent meme il n ’y a point de

douleur du tout , ) font plutot un bien qu ’un
mal ; elles evactient des matiercs amaflees

SUR

Dt la Diarrhte .

§ . 31 $ . - HACUN connoit la diar -

rhte , que le peupleappelle

ij cours de ventre , & meme

l| fouvent ' colique .
Il y en a de longues &

Tome II , A



i Diarrhee .

des long - temps & corrompues , qui , fi elles

ne s ’evacuoient pas , produiroient quelque

maladie ; &c bien - loin d ’affoibiir , ces diar -

ihees rendent plus fort , plus leger , plus

difpos .

3II faut bien fe garder de les ar¬

mer ; elles finiflent ordinairement d ’elles -

memes quand toutes les matieres nuifibles

font evacuees , & elles ne demandent aucun

remede ; ii faut feulement diminuer confi -

derablement la quantite des aliments , fe pri -

ver de viande , d ’oeufs , de vin ; ne vivre

que de quelques foupes , de quelques legu -

mes , ou d ’un peu de fruit crud ou cuit ,

tk boire un peu plus qu ’ä l ’ordinaire . Une

tifane de capilaire eft tres fuffifante dans ce

cas . II ne faut ni theriaque ni confeclion ,

ni autres drogues de cette efpece ,

§ . 317 . S ’il arrive qu ’apres cinq ou fix

jours le mal dure encore , qu ’il affoibliffe

le malade , que les douleurs deviennent un

peu fortes , & fur - tout fi les envies d ’aller

ä la feile deviennent plus frequentes , alors
il faut l ’arreter . Pour cela on met le ma¬

lade tout - a - fait au regime ; & fi la diarrhee

eil ; accompagnee d ’un grand degout , de fou -

levements de canir , d ’ordures für la lan -

gue , de mauvais gout a la bouche , on lui

donne la poudre N° . 3 ^ . Si ces accidents

n ’exiftent pas , il fuffit de le purger , & on

peut le faire avec l ’infufion froide de demi
once de fene , 011 une once de fei de Sed -

litz , & autant de lyrop de rofesou s ’il

n ’y a point de chateur ni de fechereffe , mais
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s ’ il paroit de la foiblellc dans les inteftins ,

on donne la poudre N° . 'Ji ; & pendant l ’o -

peration du remede , on lui fait prendre
toutes les demi - heures une taffe de bouil -

lon foible .

Si la diarrhee arretee par ce remede re -

venoit au bout de quelques jours , ce feroit

une preuve qu ’ il y a quelque matiere tenacc

qui n ’ a pas encore etc evacuec . II faudroit ,

dans ce cas , purger de nouveau avec la
meme medecine ou avec un des remedes

N° . 21 , 23 , ou 47 , & enfuite donner k

jeun , pendant deux matins , la moitie de la

poudre N° . ^ i .

Le foir du jour que le malade a pris le

remede N° . 35 , ou a ete purge , on peut

lui donnCr une petite prife de theriaque .

§ . 328 . Souvent on neglige les diarrhees

pendant long - temps , fans obferver meme

aucun regimc ; alors eiles fe perpetuent &
affoibliffent entierement le malade . 11 faut

däns ces cas - la commencer par le remede

K° . 353 enfuite on donne de deux jours

Tun , quarre fois de fuite , celui N° . 51 ;
& pendant toutce temps - la , le malade ne

vit que de panade ( voyez § . 37 ) ou de riz

cuit au boüillon foible de poule . L ’on met

avec fucc£s , für l ’ellomac , une emplatre

ftomachique ou une flanelle , qu ’on trempe
fouvent dans une deco & ion d ’herbes aroma -

tiques cuites avec du vin . II faut eviter le

troid & l ’humidite , qui rappellent fouvent

für le champ les diarrhees , apres meme

qu ’elles avoient ceffe pendant plufieurs jours .



4 Dyssenterie .

CHAPITRE XXIV .

De la Dysenterie .

§ . 329 . 1 _i A dyflenterie eft un flux de ven -

tre , accompagne d ’un mal - aife general , de

fortes tranchees , d ’envies frequentes d ’aller

3 la feile . Ordinaireraent il y a un peu de

fang dans les feiles , mais cela n ’arrive pas

toujours , & o ’eft point necefl 'aire pour conf -

tituer la dyflenterie ; celle oü il n ’y cn a

point , n ’cft pasmoinsdangereufequel ’autre .
% , 330 . La dyflenterie eft ordinairement

epidemique ; eile commence quelquefois a la

fln de Juillet , plusfouvent au mois d ’Aoüt ,

& finit quand les gelees commencent .

Les grandes chaleurs rendent le fang &

la bile äjeres ; tant qu ’ellesdurent , la tranf -

piration fe fait , ( voyez introduftion pag . 24 . )

jnais des qu ’elles diminuent , fur - tout le foir

& le matin , cette evacuation fe fait moins

bien , d ’autant plus que les humeurs ont ac -

quis par les grandes chaleurs beaucotip d ’e -

paifliflemept ; alors cette humeur äcre arre -

tee fe rejette für les inteftins & les irrite ;

les douleurs , les dvacuations , & tous les au -
tres accidents furviennent .

Cette efpece de dyflenterie eft de tous les

temps & de tous les pays ; mais fi ä cette

^ caufe il s ’en joint d ’autres capables de cor -

rompre les humeurs , comtne la rdunion d ’u »
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grand nombre de gens dans des endroits

trop ferres , tels que les hopitaux , les camps ,

les prifons , cela porte dans les humeurs un

principe de malignite , qui , s ’alliant a la

caufe de la dyffenteric , rerrd cette maladie

plus facheufe ,

§ . 331 . Le mal commence par un froid

general , qui dure quelques hcures , plutot

que par un frifi 'on ; le malade perd affez

vite fes forces , il fopffre des donleurs vives

dans le ventre , qui quelquefois durent plu -

fieurs heures avant que les evacuafions vien -

nent ; il a des vertiges , des - envies de vo -

mir , il pälit ; le pouls n ’eft eependant que

peu ou point fievreux , mais ordinairement

petit ; cnfin les feiles furviennentj les pre -

mieres ne font fouvent que des matieres li¬
quides & jaunätres , mais bientot dies font

melees de glaires , & ees glaires fouvent

teintes de fang . Leur coukur varie , elles

font brunes , vertes , noires , plus ou moins

liquides , fetides ; les douleurs augmentent

avant chaque feile , & les feiles deviennent

tres - frequentes ; l ’on en a jufqu ’2 huit , dix ,

douze , quinze par heure ; alors le fonde¬

ment s ’ irrite , le tenefme ( qui eft une envie

d ’aller a la feile , quoiqu ’il n ’y ait point de

matiere ) fe joint k la dyflenterie , & occa -

lionne fouvent une chüte du fondement ;
l ’etat du malade eft tres - cruel . L ’on rend

quelquefois des vers , des glaires epaiffies ,

qui reflemblent a des morceaux d ’inteftins ,

quelquefois des grumeaux de fang .

Si le mal devient trks - facheux , les boyaux

A iij
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s ’cnflamment , il fe forme des fuppurationsj
des gangrenes ; l ’on rend du pus , des eanx

noires & puantes ; le hoquet furvient , le
malade reve , fon pouls s ’affoiblit , il tombe
dans des fueurs froides & dans des defail -

lances qui finiflent par la mort .

Quelquefois il furvient une efpece de

phr ^ nefie ou dclire violent , avant le der -

nier moment . J ’ai vu chcz quatre fujets un

fymptome aflez rare , c ’eft une impollibilit ^

d ’avaler , trois jours avant la mort .

Mais le mal n ’eft . pas ordinairement de

cette violence ; les feiles ne font pas li fre¬

quentes , dies vorn de vingt - cinq ä qua -

rante dans le jour . Les matieres font me -

lees de moins de chofes etrangeres , & de

peu de fang ; le malade confervc quelques

lorces ; peu - a - peu les feiles diminuent , le

fang difparoit , les matieres s ’epai (Tiffent ,

l ’appetit & le fommeil reviennent , le ma¬
lade fe remet .

Il y a beaucoup de malades qui n ’ ont

point de fievre , & point d ’alteration , qui

eft peut - etre moins ordinaire dans cette ma -

ladie que dans une diarrhe : e ordinaire .

Les urines font quelquefois peu abon -

dantes , & plufieurs malades ont des envies

inutiles d ’en rendre , qui font pour eux une

fource de douleurs & d ’angoiffes .

§ . 332 . Le grand remede defeette ma -

ladie , c ’eft l ’emetique . Le remede N° . 34 ,

quand il n ’y a point de raifon de ne pas

l ’employer , pris des les commencetnents ,

empörte fouvent le mal d ’abord , & tou -
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jours l ’ abrege bcaucoup . Le remede N° . 3 1»

n ’eft pas moins efficace , il avoit meme ete

regarde tres - long - temps comme un lpeci -

lique für : il ne l ’eft pas , mais il eil tres -

utile . On peut aufli prendre ce remede h la

maniere des Brefiliens , qui nous l ’ont fair

connoltre & qui nous le fourniffent ; ils pren *

nent dcux dragmes d ’ypecacuanha , qu ’ila

font infufer pendant toute la nuit dans qua -

tre onces d ’eau tiede , on les coule & on

boit la colature a jeun . On reiterera pen¬

dant deux jours la meme infulion avec la

meme racine qui a fervi a la premiere . Le

vomiffement eft mcdiocre le premier jour ,

il eft tres - foible le fecond , & fur - tout le troi -

fiemc . Si , apres que Tun ou l ’autre de ces

remedes ont produit letir effet , les feiles

font moins frequentes , c ’ eft une tres bönne

marque ; ft elles ne diminuent point , il eft

a craindre que la maladie ne foit longue

& opiniatre .

L ’on met le malade au re ' gime , & l ’ort

evite avec le plus grand foin toute viande ,

jufqu ’a l ’entiere gnerifon de la maladie . La

tifane N° . 3 eft la meilleure boiffon .

Le lendemain de Pemctique on donne au

malade le remede N° . ■ji , en deux prifes ;

1© jour fuivant on ne lui donne point d ’au -

tres remedes que la tifane ; le quatriemc on
reifere la rhubarbc , alors ordinairement la

force du mal a paffe , on continue encore

la diete pendant quelques jours , & l ’on met

le malade au regime des convalefcents .

§ . 333 . Quelquefois la dyffenterie s ’ an -
A iv
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nonce avec une fievre inflammatoire , un

pouls fievreux , dur , plein , un violent mal

de tete & de reins , le ventre tendu . Dans

ces cas il faut faire une faignee , donner tous

les jours trois , & memc quatre lavements

N° . 6 , & boire beaucoup de la tifane N° . 3 :
l ’on peut aufli donner des lavements d ’eau
& de lair .

Quand toute crainte d ’ inflammation eft

abfolument paflee , on vient aQ traitement

marque dans le paragraphe precedent ; mai *

fouvent il n ’eft pas neceffaire de faire vo -

mir , & fi les fymptomes d ’inflammation

ont ete forts , il faut purger , la premiere

fois , avec la potion N° . n , & n ’employer

la rhubarbe que für la fin du mal .

J ’ai gueri plufieurs dyflenteriques , en ne

leur donnant pour tout remede qu ’une tafle

d ’eau tiede tous les quarts d ’heure ; & il vau -

droit mieux s ’en tenir a ce remede , qui ne

peut etre qu ’ utile , que d ’en employer d ’au -

tres , dont on ignore les elfets , & qui en

produifent fouvent , de tr &s - dangereux .

334 . Il arrive aufli que la dyflenterie fe

joint ä une fievre putride : ce qui oblige a

donner apres l ’emetique les purgatifs N° . 13

ou 47 , & plufieurs dofes du N° . 2.4 , avant

que d ’cn venir a la rhubarbe . Le N° . 32 eft

exccllent dans ce cas ; & l ’on fe fert avcc

fucces de la creme de tartre N° . 24 , qui

opere comme les tamarins , & qui remplit

prefque toutes les indications qui fe prefen -

Cent dans la eure de la dyflenterie .

En 175 , il y eut ici , en automne , quand

/
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Epidemie nombreufe des fievres putrides

commenca a ccffer , un grand nombre de

dyffenteries qui avoient beaueoup de rap -

port avec ces fievres . Je commencai par le

remede N° . 34 , & enfuite je donnai Ie

N° . 31 , je ne fis prendre la rhubarbe qu ’ a

tres - peu de malades , für la fin de la ma -

ladie . Prefque tous furent gueris au bout

de quatre ou cinq jours , Un petit nombre

k qui je n ’avois pas pu donner Temetique ,

ou qui avoient quelque complication , lan -

guirent affez long - temps , maisfans danger .
11 a regne en 1768 , depuis le mois d ’AouC

jufqu ’a la fin de Novembre , dans les villes

& villages k l ’occident de Laufanne , fur -

tout dans ceux qui font au bas des Monts -

Jurats , un grand nombre de dyflenteries ,

qui ont fair beaueoup de ravages dans quel¬

ques campagnes , & tres - peu tei , quoique

ce füt la meine maladie par - tout . La me -

thode fuivante ne m ’a ^ choue pour aucun ,

quelque mal qu ’ il ait ete & de quelqu ’äge

que ce füt , depuis celui de quelques mois
jufques a celui de 80 ans ; i° . un regime '

tres - exa & ; z° . une boiflbn tres - abondante ,

ou d ’eau d ’orge , ou de petit - lait , ou d ’ eau

de poulet ; - 3 0 . pour quelques - uns le remede

N° . 34 , pour d ’autres celui N° , 33 , pour

de troifiemes une fimple pofion purgative

avec un fei amer , de la manne , des tama -

rins & du fyrop de chicoree , que je reite -

rois au bout de trois ou quatre jours ; 4 0 . des

lavements emollients une , ou tout au plus ,

deux fois par jour5 0 . tous les foirs , aprbs
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qu ’ ils avoient vomi ou ete purge ' s , un cal -

mant avec le laudanum ou le fyrop de pa -

vot blanc ; ce remede , fans faire dormir ,

les tranquillifoit , les feiles etoient beaucoup

plus abondantes , mais beaucoup moins fre¬

quentes , & le malade beaucoup moins fa -

tigue ; 6 ° . quand , für la fin , la maladie pa -

roiffoit n ’etrc plus qu ’une irritation dans le

gros boyau , ( le re & um ) des lavements avec

une decoclion de kina , & un anodin , ont
produit le meilleur effet .

Les villages oü la maladie a fait les plus

grands ravages , font ceux oü l ’on n ’a point

pu faire prendre de vomitifs , contre lef -

quels le peuple avoit im prejuge invincible ,
& oü il s ’efl : traite par le vin rouge & les

aromates , qui enflammoient & gangrenoient
les inteftins . Dans ceux oü il s ’elt trouve

des perfonneseclairees , affez charitables pour

vaincre leur opiniätrete , & les diriger dans

tout le courant de la maladie , il n ’a pref -

que peri perfonne .

§ . 335 . Quand le mal a deja dure plu -

■fieurs jours fans remedes , ou avec de mau -

vais remedes , il faut fe conduire tout comme

s ’ il commcncoit , k moins qu ’il ne füt fur -

renu des accidents etrangers a la maladie .

§ . 33 <? . Cette maladie a quelquefois des

rechütes au bout de quelques jours , qui font

prefque toutes occafionnees ou par le raan -

que de diete , ou par l ’air froid , ou par l ’e -

chauffement . On les previent en evitant ces

caufes ; on les guörit en les mettant au re -

gime , & en prenant une prife du remede
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N° . ^ i . Si , farrs aucune caufe fcnfible , le

mal revenoit & s ’annon ^ oit comme une nou -

velle maladie , il faudroit la traiter comme
teile .

§ . 337 . Quelquefois eile eft compliquec

avec une fievre d ’acces ; il faut guerir pre¬

mierement la dyflenterie , & enfuite la fie¬

vre . Si cependant les acces de fievre etoient

violents , on donneroit le kina de la fa ^ on

prefcrite dans le § . 2, 59 »

§ . 338 . Un prejuge pernicieux dont Ton

eft encore generalement imbu , c ’eft que les

fruits font nuifibles dans la dyflenterie ?

qu ’ ils la procurent , & qu ’ils l ’augmentent *

Il n ’ y a peutetre point de prejuge plus faux 3

les mauvais fruits , les fruits mal mürs dans

les mauvaifes annees peuvent occafionner

des coliques , quelquefois des diarrhees ; plus

fouvent des conftipations , des maladies des

nerfs , & de la peau , mais jamais une dyf -

fenterie epidemique . Les fruits mürs de quel¬

ques efpeces qu ’ ils foient , & fur - tout ceu *

d ’ete , font le vrai prefervatif de cette ma¬

ladie . Le plusgrand mal qu ’ ils puiflent faire ,

c ’eft en fondant les humeurs , & fur - tout

la bile epaiflie s ’ il y en a , dont ils font le

vrai diflolvant , d ’occafionner une diarrhe ' e r
mais cette diarrhee mime mettroit a l ’abri

de la dyflenterie »

Les anndes 17 ^ 9 & 1760 ont dte exrr£ -

mement abondantes en fruits , mais il n ’y

a point en de dyflenteries . On croit meme

remarquer qu ’elle eft plus rare & moirrs fa ~

eheufe qu ’autrefois , 6c l ’on ne peut aft ’u -

A vjf
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rement l ’attribuer , fi le fait eft vrai , qu ’aux

nombreufes plamations d ’arbres qui ont
rendu les fruits extremement commnns .

Toutes les fois que j ’ai eu des dyfienteries ,

j ’ai mange moins de viande & beaucoup

de fruits ; je n ’cn ai jamais eu la plus le¬
gere attaque ; & plufieurs Medecins fuivent

la meine methode avec le meme fucces .

J ’ai vu onze malades dans une maifon ;

neuffurent dociles , ils mangerent des fruits
& guerirent . La grand ’inere & un enfant

qu ’clle aimoit mieux que les autres , peri -
rent . Elle conduifit d ’abord l ’enfant a fa

mode , avec du vin brüle , del ’huile , quel¬

ques aromates , & point de fruits , il mou -

rut ; eile fe conduifit de la meme facon ,
& eut le meme fort .

Dans une Campagne pres de Berne , en
1750 , dans le temps que la dyflenterie fai -

foit beaucoup de ravages , & que Ton de ' -

confeilloit fevdrement les fruits , de onze

perfonnes qui compofoient la maifon , dix

mangerent beaucoup de prunes , & ne fa -

rcnt point attaquees . Le cocher , feul do -

cile au prejuge , s ’en abftint foigneufement ,

& eut une dyfienterie terrible .

Cette maladie detruifoitun regiment Suifle

qui fe trouvoit en garnifon dans les pro -

vinces meridionalcs de France ; les capi -

raines acheterent la recolte de plufieurs ar -

pents de vignes , Ton y portoit les foldats

malades , l ’on cueilloit du raifin pour ceux

qui ne pouvoient pas etre portes , les fains

ne mangeoient rien autre ; il n ’ en mourut
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plus un feul , 8c il n ’y en eut plus d ’at -

taques . «

Un miniftre etoit attaque d ’une dyflen -

terie , que les remedes qu ’il prenoit ne gue -

rifloient point ; il vit par hafard des gro -

feilles rouges , il en eut envie , 6c en mangea

trois livres , depuis fept heures du matin juf -

qu ’k neuf ; il fut deja mieuxce jour - la , 6c

entiercment gueri le lendemain . Mr . Kirk -PATRICK , dans fa traduäion , m ’apprend
que le fils d ’un celebre Medecin ne put etre

gueri d ’un fiux de fang tres - invetere , que

quand v apres la mort de fon pere , il man¬

gea une grande quantite de ces fruits : 6c

dans la dyffenterie qu ’il yaeua Londres

en 1761 , 6c qui a ete tres - nombreufe , Mr . le

D . Baker , tres - habile Medecin , qui l *a

fort bien decrite , a obferve que ceux qui

avoient mange de grandes quantites de fruits

d ’ete ou d ’automne , n ’avoient point ete at -

taques ou l ’ avoient ete tres - ldgerement .

Je pourrois accumuler un grand nombre

de faits pareils ; mais ceux - la fuffiront pour

convaincre les plus incredules , 6c il m ’a

paru important de le faire . Loin de s ’in -

tercjire les fruits quand la dyffenterie regne ,
l ’on doit en manger darantage ; 6c les Di -

recleurs de la police , loin de les prohiber ,

doivent chercher k en fournir les marches ;

c ’eft une verit ^ que les gens inftruits ne re -

voquent plus en doute nulle part ; l ’expd -

rience la demontre , 8c eile eft fondee en

raifon ; puifque les fruits remedient a tou -

tes les caufes des dyffeoterics ,
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§ . 339 . II eft extremcment important que
les malades aillent a la Telle dans des en -

droits ä part , parcc que les excrernents Tont

tres - contagieux ; & s ’ils vont für des baf -

fins , on doit les fortir trks - promptement de

la chambre , dans laquclle on doit renou -
veller continuellement Tair & brüler beau -

coup de vinaigre ,

II eft aufli tres -necefläire de changer fou -

vent les linges . Sans ces precautions , la ma *

ladie dcvient plus mauvaife , & eile attaque

ceux qui habitent la nieme maifon . II fe -

roit fort a fouhaiter qu ’on put convaincrc

le peuple de ces verites . Monlieur Boer -

HAAVE confeilloit , quand la dyfl 'enterie

etoit epidemique , d ’impregner de la vapeut

de foufre toute l ’eau qu ’on boit ; on le fait
en brülant du brarsd 011 pattes fouffrees ,

dans des tonneaux qu ’on remplit tout de

fuite d ’eau , & qu ’ on roule pendant quel¬
ques moments .

340 . Je ne fais par quelle fatalite il n ’y

a point de maladie pour laquclle on con -

feille un plus grand nombre de remedcs

differents ; il n ’y a perfonne qui ne vante

le fien , qui ne l ’eleve ati - deffus des autrcs ,
Sc qui ne proraette hardiment de guerir en
quelques heures une maladie longue , dont

il n ’ a aucune idee jufte , avec un remede

dont il ignore parfaitement les effets r Le ma¬

lade fouffranc , inquiet impatient , prend

de toutes mains , & s ’ empoifonne par peur r

par ennui ou par complaifance . De ces dif -

ierents remedcs , il y en a qui ne Tont cyi ’in -
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difFerents ; d ’autresfont pernicieux . Je n ’en -

treprendrai point de rapporter tous ceux que

je connois , mais apres avoir reifere que la

leule verkable methode eft celle que j ’ ai

indiquee , & qui a pour but d ’evacuer les

matieres , & que celles qui ne vont pas ä

ee but font mauvaifes , je me borne a avertir

que la pire de toutes , c ’eft celle qui eft

la plus generalemcnt fuivie , & qui confifte

a arreter les evacuations par des remedes

aftringents , ou ceux qu ’ on tire de l ’opium ;

methode morteile , qui tue , toutes les an -

nees , un grand nombre de perfonnes , &

qui en jette d ’autres dans des rrraux incu -

rables . £n empechant l ’evacuation de ces

matieres , en renfermant le loup dans la ber -

gerie , il arrive , ou i° , que cette matiere

irrite les inteftins , les enflamme , & de l ’io -

flammation naiflent les douleurs horribles ,

la vraie colique inflammatoire , & enfuite ,

ou la gangrene & la mort , ou un fquir -

rhe qui degenere en cancer , ( j ’ai vu ce cas

horrible , ) ou la fuppuration , un abces ,

un ulcere ; ou i° . qu ’elle fe rejette ail —

leurs , produic des fquirrhes au foie , des

afthmes , l ’apoplexie , l ’epilepfte ou mal ca -

duc , des douleurs de rhumatifme horribles ^

des maux des yeux , & des maux de peau .
incurables .

Teiles font les fuites de tous les reme¬

des aftringents & de ceux qu ’on donne pour

faire dormir ; comme thcriaque , mithrida -

te , diafcordium , & c . quand on les donne
trop tut ,
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J ’ai dte appellepour un rhumatifme cruel ,
qui avoit fuccede immediatement a un rne -

langedetheriaque & d ’eaudeplantin , donn ^
le fecond jour d ’ une dyflcnterie .

Comrae ceux qui ordonnent ces rcme -

des en ignorent fans doute les confequen -

ces , il fuffira , j ’efpere , de les leur avoir fait
connoitre .

§• 341 . L ’abus des purgatifs a aufli fes
dangers . L ’on determine toutes les humeurs

ä fe jetter für les parties malades , le corps

s ’epuife , les digeftions ne fe font plus , les

boyaux s ’afioibliflent ; quelquefois meme il

s ’y fait de legeres ulcerations , d ’oü naif -

fent des diarrhees prefqu ’incurables , & qui
tucnt apres plufieurs annees de fouffrances .

Si les evacuations font exceflives , & le

mal long , on tombe dans l ’hydropifie ; mais

en l ’attaquant d ’abord , on peut la difliper

par une diete fobre & feche , des fortifiants ,
des friäions & de l ’exercice .

De la Dyfftnttrie maligne.

341 . J ’ai dit un mot , plus haue , des

dylfenteries malignes , & je n ’avois pas ern

devoir en parier plus au long dans eet ou -

vrage ; mais un ami m ’ayant fait obferver

que les endroits 011 eile fait 1e plus de ra -

vages , font fouvent les plus eloignes de fe -

cours , je me fuis determine a donner l ’ar -
ticle fuivant .

§ . 343 . Si cette corruption des humeurs

qui forme les fievres malignes fe trouve
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reunie avec les caufes qui produifent la dyf -

fenterie , il en refukera une dyffcntcrie ma¬

ligne .

Quelquefois cette reunion depend de cau¬

fes particulieres a une feule perfonne , ou

au moins k un petit nombre de perfonnes ,

cc qui forme des dyffenteries malignes ifo -

lees . Ainfi , quand il regne des fievres ma¬

lignes , il eft rare qu ’on ne voie pas quel -

que malade chez lequel il furvicnt en meme

tcmps une dyflenterie ; & dans les epide -

mies de dyfienteries les plus benignes , fi

cette maladie attaque des corps dont les hu -

meurs ont acquis un degre de corruption

confiderable , la maladie prend un caraftere

de malignite . L ’on a vu plus d ’une fois des

dyffenteries veritablemcnt benignes , chan -

gees en malignes par le mauvais traitement .

Si cette reunion depend de ces caufes ge¬

nerales qui forment les maladies epidemi -

ques , il nalt alors des e' pidemies de dyffen¬

teries malignes , qui font , apres la pefte ,

une des maladies qui a fait le plus de ra -

vages , & on l ’a vue regner en meme temps

que la pefte .

Des chaleurs exceftives , la famine , des

campsmarecageux , ont fouvent produit cette

maladie . L ’on a vu un corps de cavalerie ,

apres avoir etc trop long - temps dans un

camp de cette efpece , attaque de cette cruelle

maladie , compliquee k une gangrene des

jambes , qui emporta les neuf dixiemes des

cavaliers , & un tr &s grand nombre de che -

vaux . Sans aucune caufe apparente , eile eft
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fouvent 1’efFet d ’une de ces altcrations de

l ’air , qui ne tombent point fous nos fens ,

mais qui ne nous font que trop demontrces
par leurs funeftes influences .

Les principaux fymptomes qui caraöe -

rifent cette maladie , font , outre le friflon

ordinaire & fes accidents , friflon qui n ’a

pas toujours lieu , une foiblefle exceflive &

une angoifle cruelle , que le malade rnp -

porte au creux de reftomac ; qui eil fou¬

vent accompagnee de vomiflements abon -

dants de matiere verte , fans en etre foula -

gee , & qui , durant jufques a la fin de Ia

maladie fl eile eft mortclle , jufques a ce
qu ’elle foit confiderablement amendee fl eile

doit guerir , ne laifl 'e jouir le malade d ’au -

cun inftant de bon fommeil , le jette fou¬
vent , dös les commencements , dans une

reverie fourde , & quelquefois dans un de -

lire marqud Les douleurs des inteftins ne

font pas toujours proportionnees au dan -

ger de la maladie ; j ’ai vu des malades s ’en

plainare a peine , & d ’autres cependant les

avoir aflez vives ; les evacuations par les

feiles font frequentes & varient beaucoup ;

quelquefois c ’eft prefque du fang pur tres -

diflous , on voit alors le malade s ’affbiblir

d ’heurc en heure , rever , peu foufFrir & pe -

rir le troifieme jour , d ’autres fois c ’ eft un

rouge plombe ; fouvent dies font noires ;

filus ordinairement muqueufes avec un me -
ange d ’une matiere couleur de chocolat &

du fang ; toujours d ’une puantcur infuppor -

table . Les ardeurs & la fiippreflion d ’urine
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fontyencore plus frequentes que dans la dyf-
fenterie ordinaire , les urines font quelque -
fois exceftivement brunes , ce qui caracterifc
une colliquation tres - funefte , je les ai vues
limpides corame de l ’eau , & une fois entie -
rement laiteufes ; leur puanteur approche
quelquefois de celle des feiles , & l ’on re -
trouve cette meme puanteur dans l ’haleine ,
quelquefois dans les crachats & meine dans
la fueur . Le degout pour les aliments eft
infurmontable , on repugne meme fouvent
k toutes les boiflbns qui ne font pas cordia -
les , & il y a affez fr ^ quemment , des les
commencements , une legere difficulte d ’a -
valer qui eft du plus mauvais augure . D ’au -
tresfois la peau fe feche fingulierement , plus
orainairement on la trouve froide & gluan -
te ; on a vu dans quelques , epidemies , que
les malades auxquels il furvenoit beaucoup
de puftules aqueufes für tonte la peau , gue -
rifloient . Le feul caraöere eonftant du pouls
c ’eft d ’etre petit , & il oft rare que la ref-
piration ne foit pas genee des les com¬
mencements . Le hoquet , la tenfion du ven -
tre , le deflechement total de la langue ,
les defaillances , quelquefois des taches de
gangrene dans differentes parties du corps ,
fur - tout aux extremites inferieures , annon -
cent une mort prochaine & inevitable . La
diminution des angoifles , la fouplcfte du
ventre , le cours aife des urines , moins de
foibleffe , & fur - tout un fommeil naturel ,
quelque court qu ’il foit , font efperer avec
confiance le rctabliftement .
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L ’ypecacuanha eft ' le principal remede de

la dyflenterie maligne , & il eft de la plus
grande importance de le donner des les com -
mencements , avant que toutes les humeurs
inteftinales foient infeftees ; on en feconde
l ’effet par un the de camomille , qui eft peut -
etre plus indique dans cette maladie que
dans aucune autre . Sept ou huit heures apres
cette premiere evacuation par le vomifle -
ment , il faut en procurer une feconde par
les feiles avec de la rhubarbe ; quand cette
feconde evacuation eft finie , onrecommence
l ’ufage de l ’ypecacuanha , mais ä tres - petite
dofe ; deux , trois ou quatre grains , tout
au plus , de deux en deux heures avec une
tafle d ’un bouillon de poulet , ou de veau
avec un peu de poule , & quelques racines
de chicoree amere , ou fi l ’on n ’en a pas ,
de fcorfenoires , de falfifis , de carottcsjau -
nes , de celeri ; ces bouillcfns doivent etre
la feule nourriture ; fi l ’on croit avoir be -
foin de foutenir plus cfficacement les forces
du malade , on peut y faire cuire un peu de
croüte de pain , & donner , de deux bouil -
lons Tun , une cuilleree de vieux vin blanc
qui ne foit pas trop fpiritueux ; les vins du
Rhin , ceux de Grave , ceux de la Cote , font
les plus convenables ; ils agiflent comme
cordiaux & comme antiputrides & font au -
tant de bien dans cette cfpece que de mal
dans les autres .

Les inteftins font fl afföiblis par les im -
preflions du venin , qu ’ils ne peuvent ni fou -
icnir la meme quantite de boiflon , ni des
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boiffons aufli relächantes que dans les au -

tres maladies aigues ; une grande quantite

de boiffon ne paffe point , eile augmente

les angoiffes , eile tend le ventre , & fup -

prime les urines , je m ’en fuis convaincu

plus d ’une fois ; la meme chofe arrive fi les

boiffons font fimplement relächantes ; d ’ail -

leurs eiles augmentent Ia foibleffe generale .

Cette meme foibleffe fait que l ’ufage des

acides feuls , fi bien indiques d ’ailleurs par

la putridite , fait plus de mal que de bien ;

la boiffon doit par - l 'a meme n ’etre ni trop

abondante , ni trop relachante , ni trop aci -

de ; une tifane d ’oranges ameres fraiches ,

coupees par tranches fines poudrees d ’un

f>eu de fucre &c für lefquelles on verfe de
’eau bouillante , m ’ a paru reunir toutes les

qualites ; l ’ecorce efl aromatique , le blanc

eft un amer un peu tonique ; le jus eft acide ,

& ce melange produit un tres - bon effet .

L ’ on peut en fubftituer plufieurs autres ana -

logues , en faifant l ’infufion avecdes amers

& en la rendant legerement acide . Quand

la foibleffe eil exceflive , le feul acide per -

mis , c ’eft les vins dont i ’ ai deja parle .

Les lavements purgatifs , les relächants ,

les grasfur - tout , font tres -nuifibles ; les feuls

qui conviennent , & il ne faut jamais en

donner beaucoup , ni les donner fort grands ,

mais tout au plus de fept ou huit onces ,

ce font ceux qui font compofes d ’une fim -
ple infufion d ’herbes & de fleurs ameres ,

telles que la camomille , le mille - pertuis , ! c

melilot , le trefle odorant .
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Les premiers Medecins qui virent que ! es

puftules qui paroiffoientiur la peau etoient

utiles , Hrentfaire des fcarifications , & meme

des brülures avec un fer chaud , qui etoient

un remedc tres - ufite dans ces temps - la , für

plufieurs endroits de la peau , & s ’en trou -

verent tres - bien ; l ’on emploie aujourd ’bui ,

avec un grand fucc &s , les emplätres de ve -

ficatoires , & il elf certain qüe dans plulieurs

cas , a mefure qu ’ ils agifient , lesevacuations
diminuent , les angoilfes fe diffipent , & les

forces augmentent ; aufii je ne balance jamais

ä les faire appliquer ,

Ces fecours font quelquefois infuffifants ,

& la maladie cxige tous ceux qui font in -

diques dans les fievrcs malignes ( a ) ; les

deux qui rn ’ont paru meriter la preference ,

font l ’extrait de kina , diffous dans l ’eau de

fleur d ’orange & le campbre ; ces remedes

s ’allient avec l ’ypecacuanha , & on peut les

donner dans le meme temps , & meme me -

les , ou les faire fucceder a ce remede , qui

convient fpecialement quand il y a beau -

coup de mucofites , & qu ’ön peut fufpen -

dre quand eiles ont beaucoup diminue &

que le ventre eft affoupli . Mais il ne fallt

( « ) Quoique le rellux für les inteftins d ’une hu -
meur Acre qui auroit du s ’evacuer par la tranfpira -
tiou , & que les premiers froids arrötent , foient la
caufe la plus ordinaire de la dyfferuerie , comme je

l’ai dir plus haue , il eft cepeqjlanc vraifemblabie que
quelques dpiddmies dependent d ’un principe äcre &

empoifonnif , comme celui de beaucoup d ’autres ma -
ladies epidemiques .
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jamais donncr ni beaucoup d ’extraitde kina

ni beaucoup de camphre a la fois , ils agi -

roient comme irritants , & toute irritation
eil a craindre .

La lilie des remedes employes dans ces

dyflentcries malignes eft immenfe , en ela -

guant tous ceux qui font evidemment mau -

vais , & que l ’experience a demontres tels ,

on voic qu ’ils tendent tous aux meines in -

dications que j ’ai indiquees ; je me fuis börne

aux plus efficaces , & je crois qu ’ils peu -

vent tenir lieu des autres , & operer ce qu ’on

peilt attcndre de l ’art , qui n ’etant point fe -

conde par la nature , eft trop fouvent fans

rcffource dans cette cruellc maladie ; fur -

tout fi l ’on ne l ’attaque pas dfes les com -

mencements , & avant qu ’elle ait porte a l ’ef -

tomac & aux inteftins des dommages irre¬

parables .

Des evacuations exceflives , qui mena -

cent de detruire promptement toutes lesfor -

ces , exigent des anodins , & Pon cmploie
quelquefois avec fucces exterieurement des

flanelles trempees dans une decoftion amere

chargee de theriaque , qu ’on applique chau -

dcs für Peftomac & für le ventre , & qui

contribuent ä diminuer la frequence des fei¬

les & a produire la fuppuration .

S ’il y a une maladie veritablement con -

tagieufe , c ’eft celle - ci ; j ’ai vu , il n ’y a que

quelques mois , dans une petite Campagne

tres - voifine de la ville , un exemple terrible
de la force de l ’ infe & ion . Elle etoit com -

pofee de fix perfonuts qui jouift 'oicnt d ’une
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parfaitefante , il y arriva un des enfants qui

revenoit de Hollande oü il avoit etc foldat ,
& dont le teint deceloit un fond de caco -

chimie ; au bout de quelques femaines il fut

attaque d ’une dyffenterie cruelle & verita -

blement maligne , qui dans quelques heures

detruifit abfolument fes forces ; il fe refufa

a tous les fecsurs ( je crois que les meilleurs

auroient ete inutiles , ) & fut , pendant les

cinq jours que la maladie dura , fi agite &

fi inquiet , qu ’ il fe trainoit dans la grange ,

la cuifine , le jardin , les chambres , alloit

fe coucher pendant la nuit au milieu de
l ’herbe couverte de rofe ' e . Par cette conduite

il infecta les fix autres perfonnes ; quatre le

furent legerement ; un homme de foixante

ans & un garcon de dix , fi fortement , qu ’ ils

perirent tous les deux , l ’enfant fans avoir

rien pris au bout de foixante heures ; le pere

qui prit dans les commencements quelques

remedes , mais dont il fe degouta bien vite ,

au bout de quatorze jours . Il n ’ a regne au -

cune dyffenterie dans le voifinage a cette

epoque ; l ’eau de cette maifon eft excellente ,

& , apres l ’examen le plus attentif , je n ’ai

pu trouver d ’autre caufe de cette infeflion ,

que la maladie du premier attaque , qui etoit

la fuite d ’un germe de corruption dans fes
humeurs .

CHAPI -
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CIIAPITRE XXV.
La Galt .

§ . 344 . La galt eft une maladie conta -
gieule par Tattouchement de la perfonne ,

ou des habits , mais non point par l ’air ;

ainfi , en dvitant ces moyens d ’infeäion , on

peut etre für de ne pas la prendre .

j> Quoique toutes les parties du corps

» puiuent en etre attaquees , la gale fe mon -

» tre d ’ordinaire , d ’abord aux mains , &

» principalement emre les doigts . II paroit ,

» au commencement , une ou deux puftu -

» les , qui font remplies d ’une efpece d ’eau

» claire , & qui donnern des demangeaifons

» tr &s - incommodes . Si on perce ces puftu -

» les en les grattant , l ’eau qui en decoule

communique le mal aux parties voifines .

» Dans le commencement , on ne peut guere

» diftinguer la gale , k moins qu ’on ne foit

» bien au fait de ce mal ; mais dans fon

» progres , les puftules augmentent en nom -

» bre & en grandeur . Lorfqu ’on les ouvre

» en les grattant , il s ’y forme des croutes

r > degoutantes , & le mal gagne toute la fu -

» perfide du corps . Si dies durent long -

temps , elles forment de petits ulceres ,

» & elles font en meme temps tres - con -
u tagieufes . »

345 . Le mauvais regime , fur - rout Ta¬

bus du fale & des fruits mal mürs , & la
Tome II . ß
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mal - proprete , occafionnent cette maladie ,

qui fe contra & e cependant plus fouvent par

contagion . De tres - bons Medecins croient

merne qu ’ellene le contrafte pas autrement ;
mais j ’ai vu le contraire affez fürement .

Quand eile parolt chez une perfonne ,

fans qu ’on puifle foupconner qu ’elle l ’ait ga -

gnee par contagion , il faut commencer par
lui retrancher abfolument le fale & les cho -

fes aigres , les graifles , & les epiceries . On
lui fait boire une tifane de racine de chi -

coree amere , ou celle N° . 16 , dont on

prend cinq ou fix verres par jour , & , au

bout de quatre ou cinq jours , on purge avec

le N° . 21 , ou avec une once de fei de Sed ~

litz & un quart - d ’once de fene . On con -

tinue le regime , on repurge apres fix ou

fept jours , & enfuite on frotte toutes les

parties malades , & les environs , le matin

ä jeun , ou le foir en fe couchant , avec le

quart de l ’ onguent N° . ^ 2 . Le lendemain ,
le furlendemain , & le quatrieme jour , on

frotte de nouveau , & enfuite on emploie -

une feconde dofe d ’onguent , en frottant feu -

lement de deux jours l ’un . II eft rare que

ces remedes n ’emportent pas le mal ; mais

quelquefois il revient , & alors il faut te -

purger , & revenir k l ’ onguent dont j ’ai

eprouve , & dont j ’eprouve tous les jours
les bons effets .

Si le mal eft gagne par contagion , Ton

peut hardiment eroployer l ’onguent des

qu ’on s ’en appercoit , fans l ’avoir fait pre -
ceder d ’ aucun purgatif . Mais au contraire ,
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quand on a neglige long - temps le mal , &

qu ’ il eft parvenu ä un degre confiderable ,

il laut que le malade ait ete quelque temps

au regime que j ’ai indique , & qu ’il ait etc

purge , qu ’cnfuite il ait bu beaucoup de ti -

fane N° . z 6 , avant que d ’en venir a l ’on -

guent ; & dans ces cas j ’ai toujours com -

mence par l ’onguent N° . 2. 8 , dont on em -

ploie le demi - quart tous les matins . Sou -

vent meme je n ’emploie point celui N° . 5a ,

& j ’ ai toujours trouve celui N° . 2. 8 , aufli

für , mais plus lent . '

§ . 34 6 . Pendant qu ’on prend ces retne -

des , il faut eviter le froid & l ’humidite ,

fur - tout quand on fait ufage du rernede

N° . 28 , dans lequel il entre du mercure ,

qui pourroit , fi Ton negligcoit les precau -

tions neceflfaires , occafionner de l ’enflure k

la gorge & aux gencives , & meme une fa -

livation accompagnee d ’accidents graves .

Cet onguent a un avantage für l ’autre , c ’eft

qu ’ il n ’a point d ’odeur , & qu ’on peut meme

lui donner une odeur agreable ; mais il eft

tres - difficile de deguifer cclle du foufre , qui
eft la bafe du premier .

Il faut aufli changer fouvent de linges ,

mais il faut eviter de changer d ’habits ; parce

que les habits s ’infeäant , ceux qu ’on a por -

tes , pourroient redonner la gale , quand oa

les reprendroit apres etre gueri .

» Il faut parfumer de foufre les chemi -

» fes , culotes , bas , avant qu ’on les mette ;

» mais cette fumigation doit fe faire ei »
» plein air ,

B ij
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§ . 347 . Quand cette maladie dure tres -

long - temps , eile epuife le malade par l ’in -

fomnie , l ’inquietude des demangeaifons , &

quelquefois la fievre ; il maigrit extreme -

ment & perd fes forces . Dans ces cas , il

faut i° . faire prendre un purgatif doux .

i° . Ordonner quelques bains tiedes .

3 0 . Metcre le malade au regime des con -
valefcents ,

4 0 . Lui faire prendre foir & matin la pou -

dre N° . $ 3 , pendant quinze jours , avec la
tifane N° . 16 .

Souvent la maladie eft rebelle , & il faut
varier les remedes fuivant les circonftan -

ees ; detail dans lequel je ne puis pas entrer .

§ . 348 . Apres quelques purgatifs , des

bains foufres , & en general les bains des

eaux minerales chaudes , gueriffent tres - fou -

vent ; & les fimples bains froids de riviere

ou du lac ont empörte des gales trös - rebelles .

Il n ’y a rien qui entretienne plus long -

temps la gale que l ’abus des eaux chaudes .

349 . Je reitere qu ’on ne doit jamais

employer etourdiment l ’onguent N° . 5i ,
ou les autres remedes qui font difparoitre

la gale . Il n ’y a point de maux qu ’on n ’ait

vu fuivre la trop prompte guerifon de cette

maladie par des remedes exterieurs , em -

ployes avant que d ’ avoir evacue , & un pea
diminud l ’äcrete ' des humeurs .
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CH . APITRE XXVI .

Avis pour les Fcmmes ,

§ ' 3 * o . L Es femmcs font fujettes a tou -
tes lcs maladies que je viens de decrire , &

kur fexe les expofe ä quelques autres qui

dependent derjuatre caufes principales , les

regles , les groffefles , les couches & les fui -

tes de couches . Je ne penfe point a traiter

ici de toutes ces maladies ; elles exigeroicnt

un volume plus gros que celui - ci , & je fuis

oblige de me borner k des avis generaux

für ces quatre objets ,

§ . 351 . La nature , qui deflinoit les fem -

mes aelevcr le genre - humain dans leur fein ,

les a alfujetties a un ecoulement de fang

periodique , qui eft la fource d ’oü l ’enfans

tirera un jour fa fubfiflance .

Cette evacuation commence generale -

ment , dans ce pays , entre quatorze & feize

ans . Souvent avant qu ’elle paroiffe , les jeu -

nes filles font pendant long - temps dans un

etat de langueur , qu ’on appelle chlorofe ,

oppilations , pdles - couleurs ; & quand eile

tarde trop k venir , elles tombent dans des

maladies tres - graves , & fort fouvent mor -

telles . Mais on attribue cependant fort mal

a propos a cette caufe tous les maux aux -

quels elles font fujettes k cet äge ; ils de¬

pendent d ’une autre dont les oppilations mö -



3© Avis

mcs ne font fouvent que l ’effet ; c ’eft la foi¬

blefle qui eft naturelle & neceflaire a ce

fexe . Les fibres des femmes , deftinees a

eeder quand elles feront tendues par tout

le volume de l ’enfant & de fes accompa -
gnements , volume fouvent trds - confidera -

ble , devoient etre moins roides , moins for -

tes , plus läches que celles des hommes ; par -
la raeme , la circulation fc fait chez elles

avec moins de force , le fang eft moins epais ,

plus aqueux , les humeurs ont plus de pen -

chant a croupir dans les vifceres , & a For¬

mer des engö 'rgements .

3 |$ 2 . L ’on previcndroit les maux aux -

quels cette conftitution peut conduire en ai -

dant la foiblefle des mouvements naturels ,

par Taugmentation de mouvcment que four -

nit l ’exercice ; mais ce fecours , qui feroit

en quelque facon plus neceflaire aux fem¬

mes qu ’aux hommes , leur eftenleve par l ’e -

ducation qu ’on leur donne ; on les appli -

que aux ouvrages du rnenage , qui exercent

beaucoup moins que ceux auxqüels la vo -

cation des hommes les appelle ; elles fe don¬

nern peu de mouvcment , la difpofition na¬

turelle de foiblefle s ’accroit , & eile de -

vient alors maladive , le fang circule mal ,

il perd fes qualites , les humeurs croupiflent

par - tout , aucune fondtion ne fe fait bien .
Elles commenccnt a tomber dans un etat

de langueur , quelquefois tres - jeunes , & plu -

fieurs annees avant , qu ’ il foit queftion des

regles ; cette langueur les rend parefleufes ;

le mouvement les fatigue un peu , elles n ’en
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prennent point ; il fcroit lc remede de ce

mal commencant , mais le remede leur pa -

roiflant penible , eiles le rejettent , & le mal

augmente .

JL ’appetit fe derange comme les autres

fon & ions , elles en ont peu , les aliments

ordinaires ne le reveillent point ; elles fe

livrent a des fantaifies fouvent les plus bi¬

zarres , qui achevent de ruiner l ’eüomac ,

les digeftions & la fante .

Quelques annees s ’ecoulent , le temps des

rcgles approche , & elles ne paroiflent point ,

par deux raifons ; la premiere , c ’eft que la

fante eft trop affoiblie pour etablir cette

nouvelle fonßion , dans le temps que tou -

tes les autres languilfcnt ; la feconde , parce

qu ’ellcs ne font point necelfaires , puifqu ’el -

les font deftinees a evacuer , hors de la grof -

felfe , le fang fuperflu que la femme dt def -

tinee a produire , afin qu ’elle ne fournifle

pas de fon necefiaire a l ’enfant , & que ce

fuperflu n ’exifle point chez les Alles languif -

fantes des long - temps .

§ . 353 . Cependantle mal augmente , parce

que toute maladie qni ne guerit pas , fait des

progres journaliers ; on l ’attribue a la fup -

preflion , mais fouvent on fe trompe , puif -
que la maladie ne vient point toujours de

la fuppreflion , & que la fuppreflion vient

fouvent de la maladie . Cela eil ft vrai , que

lors mente que cette evacuation arrive , li

la foibldTe fubfifte , les malades n ’en font

pas mieux , au contraire ; & fouvent l ’on

voit de jeunes garcons , qui ayant rccu de
B iv
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leurs parents une conftitution , &c nne e' du -

cation feminines , ont les meines maux que
les jeunes filles oppilees .

Les filles de la Campagne , qui menent

fouvent le genre de vie des hommes , fone
moins fujettes ä ce mal que celles de la
ville .

§• 3 $ 4 » Qu ’on ne s ’y trompe donc point ;
tous les maux des jeunes filles ne viennent

point du manque des regles ; il y en a ce -
pendant qui dependent reellement de cette

caufe . C ’eft quand une jeune fille , forte ,

robufte , bien portante , qui a fait a peu

pres fa crue , qui a beaucoup de fang , n ’a

point cette evacuation dans Tage marque ;

alors ce fuperflu de fang occafionne mille

maux , & beaucoup plus violents que ceux

qui ne dependent que de la caufe prece -
depte .

Si les filles oifives de la ville font plus

fujettes aux oppilations , qui dependent da

la foibleffe dont j ’ai parle , ou qui l ’ accom -

pagnent , les filles de la Campagne font plus

fujettes a cette derniere efpcce , qui depend

de trop de fang retenu , que celles des vil -

les , ; & c ’eft ce qui procure ces maladies

fingulieres , qui paroifient furnaturelles au

peuple , & que par - la meine il attribue au

fortilege .

§ . 355 . Lors meme que les regles font

venues , ellcs fe fuppriment fouvent , & il

n ’y a aucune maladie que cette fuppreflion

n ’ait produite . Elles fe fuppriment fouvent

dans le cas du § . 351 , par la continuation
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de la maladie qui avoit mis obftacle a !eur

arrivee ; & dans d ’autres cas par d ’autres

caufes , telles que le froid , l ’humidite , uno

peur violente , toute paffion trop forte , des

aliments trop froids , ou indigeftes , ou trop

chauds , des boifl 'ons a la glace , un exer -

eice porte trop loin , les veilles . Les acci -

dents que cesfuppreflions occafionnent , font

quelquefois plus violents que ceux qui pre -

cedent la prerniere vcnue .

§ . 356 . La facilite avec laquelle cette eva -

cuation fe fupprime , diminue , fe derange

par les caufes que je viens d ’afligner ; les

maux afFreux qui font la fuifie de ces deran -

gements , me paroiffent de % raifons bien for -

tes , pour engager les femmes k donner tous

leurs foins pour en conferver la regularite

a tous egards , en evitant a cette epoque

toutcs les caufes qui peuvent leur nuire . Si

elles vouloient bien , non pas für ma pa -

role , mais für celles de leurs meres , de

leurs parentes , de leurs amies , für leur pro¬

pre experience , fi elles vouloient bien , dis -

j -e , fe perfuader combien il leur importe

de fe menager dans ces temps critiques ,

il n ’y en a pas une , qui , des la prerniere

apparition , julqu ’au dernier retour , ne fe

conduilir avec la plusfcrupuleufe regularite .
Leur conduite dans ces circonftances de -

cide abfolument de leur fante , de celle de

leurs enfants , de leur bonheur , de celui

des perfonnes avec qui elles ont a vivre .

Plus elles font jeunes & delicates , plus

les menagements font neceflaires . Je fais
ß v
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que la robufie campagnarde neglige qflel -

quefois impunement de fe menager ; mai *

d ’autres fois eile en eft cruellement punie :

& je pourrois produire une longue lifte de

celles qui fe font jettees , par leurs im -

prudences , dans les fituations les plus trif -

tes ; quoiqu ’en general , elles foient beau -

coup moins fujettes aux irregularites de la

menfiruation que les jeunes fillcs d ’un or -
dre fuperieur .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’evi -

ter les caufes generales que j ’ai indiqudes

dans le § . precedent , chacune doit obfer -

ver ce qui lui nuit plus particulierement k

cette epoque , & Jr renoncer pour toujours .

§ . 3 >57 . II y a plufieurs femmes chez lef -

quellesles regles viennent toujours fans au -

cun derangement de leur fante ; il y en a

d ’autres qui font incommodees a chaque re¬

tour , & quelques - unes pour lefquelles ils

font affreux par la violence des coliques qui

les precedent ou les accompagnent , & qui

font plus ou moins longues . J ’en ai vu ne

durer que quelques minutes , d ’autres quel¬

ques heures ; il y en a qui durent plufieurs

jours , & qui font accompagnees de vo -

mifiements , de defaillances , de convul -

fions , occafionnees par l ’atrocite des dou -

leurs , de vomiflements de fang , de fai -

gnements de nez , & c . qui en un mot pa -

roiffent les mettre aux portes de la moft -
Cet dtat demande une tres - ferieufe atten¬

tion : mais comme il döpend de plufieurs

caufes fouvent tres - oppofees , il eß impof -
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fible d ’ indiquer ici le traitement qui con ^
vient a chacune .

Quelques femmes ont le malheur d ’etre '

fujettes k ces accidents tous les mois , de -

puis la premiere apparition des regles juf -

qu ’a leur dernier retour ; k moins que les

remedes , le regime , quelquefois une cou -

che , ne les en delivrent : quelques autres

ne fouffrent que de temps en temps , tous

les deux , trois , quatre mois : des troifie -

mes , apres avoir cruellement fouffert pen -

dant les premiers mois , & raeme les pre -

mieres annees , ceffent de fouft ’rir enfuite ;
d ’autres enfin , aprks avoir eu leurs regles

pendant trks - long - temps fans aucune dou -

leur , fe trouvent aflujetties a des douleurs

cruelles a tous les retours , fi par impru -

dence , ou par fatalite , elles ont effuyd quel -

que derangement qui les ait fupprimees ,
diminuees , retard ^ es : & cette confidera -

tion doit rendre prudentes celles mcme qui
paffent ordinairement cette crife fans dou¬

leurs ; elles doivent toutes etre perfuadees

que , quoiqu ’elles n ’aient aucune incommo -

dite marquce , elles font cepcndant k cette

epoque plus delicates , plus fenfibles aux

impreflions des corps etrangcrs , plus aife -

ment afFeäees par les mouvements de l ’a -

me , & ont l ’ellomac plus foible .
§ . 3 ^ 8 . Ces memes regles peuvent etre

trop abondantes , Sc elles jettent dans des

maladies tres - graves , mais dont je ne par -

lerai pas , parce qu ’elles font beaucoup moins

frequentes que celles qui font produites par
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la fupprefllon : d ’ailleurs , on pourra faire

ufage dans ce cas des remedes que je don -

nerai plus bas en parlant des pertes de fang

qui ont lieu dansla groflefle , ( voyez § . 36 ^ . )

§ . 359 , ' EnHn , lors meme qu ’elles font

le plus reguliere « , apres avoir dure un cer -

tain nombre d ’annees , ( il eft rare que cela

aille a trente - cinq , ) eiles finiflent natu -

rellement & neceflairement entre quarante -

cinq & cinquante ans , quelquefois meme

plutöt , rarement plus tard , & l ’epoque de
cette ccffation eft ordinairement fächeufe

pour les femmes »

360 . L ’on pre ' vient les maux decrits

§ . 352 , en evitant les caufes qui les pro -

duifent , & i° . en faifant prendre beaucoup

de mouvements aux jeunes filles , fur - tout

dfes que l ’on remarque la plus legere at -
teinte du mal .

2° . En ayant 1’ceil für elles , pour qu ’ el -

Ics ne mangent point de chofes contrai -

res , puifqu ’ il y a peu de corps dans la

naturc , meme parmi les moins propres a

fervir d ’aliments & les plus degoütants , qui

n ’aient ete l ’objec de leurs bizarres fantai -

fies . Les aliments gras , pateux , farineux ,

aigres , aqueux , leur font nuifibles . Les

dies d ’herbes qu ’on leur fait fouvent boire

pour les guerir , fuffiroient pour les jetter

dans cette maladie , en augmentant le re -

lachement des fibres , qui en eft la pre -
miere caufe . Si Ton veut boire für quel¬

ques herbes , qu ’on boivefroid . La meilleure

boiflbn pour dies , c ’cft l ’ cau de forges ,
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3° . II faut eviter les remedes chauds ,

äcres , & deftines uniquement ä forcer les

regles , qui font fouvent des maux aftfeux ,

& ne font jamais de bien . Ils font fur - tout

d ’ autant plus pernicieux que la malade eit

plus jeune .

4 0 . Si le mal empire , il faut cependant

leur ordonner quelques remedes ; non point

des purgatifs , des delayants , des bouillons

d ’herbes , des fels , & je ne fais combien

d ’autres chofes nuifibles ; mais la . limaille

de fer , qui eft le vrai remede de ces maux .

II faut prendre la limaille de vrai fer , &c

non point celle d ’acier , & faire attention

qu ’elle ne foit point rouiilee ; des qu ’elle
l ’eft , eile n ’a prefque plus aucune efhcace .

Dans lescommencementsdu mal , & aux

jeunes filles , il fuffit d ’endonner quinze ou

vingt grains par jour , quelquefois meme

feulement quatre ou cinq grains , en y joi -

gnant l ’exercice , & une diete convenable .

Quand le mal eft plus grave , & la malade

moins jeune , on peut aller hardiment juf -

qu ’a un quart - d ’once . On fait bien de join -

dre k la limaille quelques amers , ou quel¬

ques aromatcs , & l ’on trouvera indiques

dans les N° . ^ 4 , 53 , & , les remedes

les plus utiles dans ces cas , fous la forme

de poudre , de vin & d ’opiate » Quand ont

fe . propofe de determiner les regles , il faut

faire ufage du vin N° . 5 ^ , qui reuftit or - :

dinairement ; mais j ’avertis , & je fotihaite

qu ’on y falle attention , que fouvent la fup -

preffion eft l ’elfet , & non pas la caufe ds
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la maladic , & qu ’ il convient alors de

tab ' ir la Tante , & non pas de chercher ä

forcer les regles , qui feroient ä cette epo -

que quelquefois plus nuifibles qu ’utiles , &

qui reviennent naturellement quand la ma¬

lade eft guerie . Leur retour doit fuivre le

retour de la Tante , & ne doit ni ne peut

le preceder ou l ’amener . II y a des cas

Tur - tout dans leTquels il Teroit tres - dan -

gereux de vouloir employer des remedes

a & ifs , c ’eft quand il y a de la fievre , de

la toux , quelque hemorrhagie , une grande

maigreur , de Talteration ; il faut detruire

tous ces maux avant que d ’ordonner au -

cun remede chaud pour determiner les rc -

gles . L ’on imagine , mal - a - propos , que

cette evacuation guerit les Temmes de tous

les maux , & cette erreur coüte la vie a un

grand nombre .

361 . Pendant qu ’ on prend ces reme¬

des , il ne Taut prendre aucune des cho -

fes que j ’ai deconTeillees dans les § . pre -

cedents , & Ton doit en aider 1’efFet par le
mouvement . Celui du char eft tres - Talutai -

re ; celui de la danTe l ’eft aufli beaucoup ,

moyennant qu ’ il ne Toit pas porte juTqu ’a
l ’excfes .

Quand le mal a des rechütes , on Te con -
duit tout comrne fi c ’etoit une premiere at -
taque .

§ . 36a . L ’ autre eTpece d ’oppilation , de -

crite dans le 354 , demande une con -

duite tres - differente . La Taignde , qui eft per -

nicieuTe dans la premiere eTpece , & dont
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l ’ufage jette plufieurs jeunes fillcs dans une

langueur incurable , a fouvent empörte cette

efpece dans le moment . Les bains de pied »

tiedes , les poudres N° . 20 , le petit - lait ,
ont fouvent reufli ; mais il faut d ’autres

fois des foins appropries a chaque cas par -

ticulier , & par - lk meme on doit confulter .

§• 3 ^ 3 * Qua n d les regles ceflent par l ’äge

( §• 3 ^ 6 -) ? fi ellcs ceflent tout - a - coup , &

li elles etoient abondantes auparavant , il

faut neceflairement i° . faire une faignee ,

& la reiterer tous les fix , ou meme tous

les quatre , ou tous les . trois mois .

2° . Diminuer la quantite des aliments ,

fur - tout de la viande , des oeufs & du vin .

3° . Augmenter l ’exercice .

4° . Prendre fouvent , le matin k jcun ,

la poudre N° . 24 , qui cft excellente dans

ce cas , parce qu ’elle augmente un peu tou -

tes les evacuations naturelles par les feiles ,

les urines & la tranfpiration , & diminue

par - la la quantite de lang qui fe forme na¬
turellement .

Si cette ceflation eft annoncee ou me -

lee , corarae il arrive fouvent , par des per -

tes abondantes , la faignee n ’ efl pas auffi

neceflaire ; mais le regime & : la poudre

N° . 24 le font beaucoup ; & il faut y join -

dre de temps en temps la purgation N° 23 .

Les remedes aftringents , employes a cette

epoque , occafionnent des cancers de ma -
trice .

Il perit plufieurs femmcs a cct äge , parce
qu ’ il eft tres - aife de leur faire du mal ; ce
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qui doit les rendre tres - prudentes für tous

les remedes qu ’elles emploient . Mais aufTi il

arrive fouvent que leur conftitution change
k leur avantage ; leurs fibres deviennent

plus fortes , elles fe trouvent plus robuf -

tes , plufieurs petites infirmites finiffent , &
elles jouiflent enfuite d ’une vieilleUe trks -

heureufe ; j ’en ai vu plufieurs qui , a cin -

quante - deux ou cinquante - trois ans , quit -

toient les lunettes , dont elles fe fervoient

depuis cinq ou fix ; chez d ’autres les nerfs

fe raff 'ermifl 'ent , & les maux qui dependent

de leur foiblelfe , deviennent moins frequents
& moins incommodes .

Le regime que je viens d ’indiquer , la

poudre N° . 24 , la boiflbn N° . 32 , con -

viennent beaucoup , dans prefque toutes les

pertes habituelles , ( je parle des femmes

du peuple ) k quelqu ’ äge que ce foit .

De 2a GroffeJJe ,

§ . 364 . Les groffefles font generalemenf

beaucoup plus heureufes dans les campa -

gnes qu ’k la ville . Les payfannes font ce -

pendant fujettes , comme les femmes de la

ville , aux maux de coeur , & aux vomif -

fements le matin , aux maux de tete & aux

maux de dents ; mais ces maux cedent a la

fäign£e , qui eft prefque le feul remede dont
elles aient befoin .

§• 3 ^ 5 - Quelquefois apres avoir porte des

fardeaux trop pefants , avoir fait des tra -

vaux violents > avoir foutenu des cahote -
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ments trop rüdes , avoir fait quelque chüte ,

eiles font attaquees de violentes douleurs

de reins , qui fe repandent jufques für les

cuiffes , & aboutiu 'ent tout - a - fait au bas

du ventre , cc qui prefage ordinairement

qu ’elles ( ont a la veille de fe blelfer .

II faut , pour prevenir cet accident qui

eft toujours dangereux , i° . qu ’elles fe met -

tent für le champ au lit , qu ’elles fe cou -

chent für la paillalfe , fi elles n ’ont point

de roatelas ; la plume eft tres - mauvaife dans

ce cas ; qu ’elles reftent plufieurs j 'ours dans

cette fituation , ne bougeant & ne parlant

prefque point . a° . On doit leur tirer d ’a -

bord huit ou neuf onces de fang du bras .

3 0 . Elles ne prendront ni viande , ni

bouillons , ni oeufs ; mais elles vivront uni -

quement de quelques foupes farineufes .

4 0 . Elles prendront , de deux en deux

heures , une prife de la poudre N° . 10 , &

ne boiront que de la tifane N° . a .

II y a des femmes robulles , fanguincs ,

qui font fujettes a fe bleffer k une ccrtaine

epoque ; elles previennent cet accident en

fe faifant faigner quelques jours avant cette

dpoque , & en obfervant un regime tel que

je viens de l ’ indiquer . Mais cette methode

ne vaudroit rien pour les femmes delicates

de la ville , qui fe bleffent par une toute

autre caufe , & dont on previent les fauf -

fes couches par une methode tres - differente .
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Les Couches .

§ . 3 66 . L ’on remarque qu ’il pdrit plus de

femmes a la Campagne , dans le temps de

l ’accouchement , & cela par le manque de

bons fecours & l ’abondance des mauvais ;

& qu ’il en meurt plus en ville , apres les
couches , par une fuite de la mauvaife fante .

Le befoin de fages - femmes un pcu eclai -

rees , dans la plus grande partie du pays ,

& j ’ofe dire de toute l ’Europe , eft un mal -

heur trop prouve , qui a les fuites les plus

funeftes , & qui demanderoit toute l ’atten -
tion de la Police .

Les fautes qui fe commettent dans le

temps des accouchements , font fans nom -

bre , ßc trop fouvent fans remede . II fau -

droit un livre expres , comme on en a dans

quelques pays , pour donner les direöions

propres a les prevenir , & il faudroit avoir

forme des fages - femmes propres a les com -

prendre ; mais cela fort du plan que je me

fuis propofe . J ’indiquerai feulemcnt une des

caufes qui fait le plus de mal ; c ’eft l ’ ufage

des chofes chaudcs , qpe l ’on donne des que

l ’accouchement eft penible ou lent ; comme

caflor , teinture de caflor , fafran , fauge ,

rhue , iabine , huile d ’ambre , vin , theria -

que , vin bruld avec des aromates , cafe ,

eau - de - vie , eau d ’anis , de noix , de fenouil

& autres liqueurs . Toutes ces chofes font

de vrais poifons , qui , bien - loin de häter

l ’accouchement , le rendent plus difficile ,
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en enflammant & ] a matrice qui ne peut

plus fe contrader , & les parties qui fer -

vent de paflage , qui par - lk meme fe gon -

flent , retrecifl 'ent les voies , & ne peuvent

plus pretcr . D ’autresfois , ces poifons chauds

produifent une Wmorrhagie qui tue en peu
d ’heures .

§ . 367 . L ’on fauveroit un grand nom -

bre de meres & d ’enfants , par une methode

diredement contrairc . Des qu ’une femme

bien portante avant fes couches , robufte ,

bien iaite , fe trouveroit en travail , & que

le travail paroitroit douloureux & difficile ,

bien - loin de l ’encourager a des efForts pre -

eoces , qui perdent tout , & de les aider

par les remedes deflrudifs dont je viens

de parier , il faut lui ordonner une faignde

du bras , qui previendra l ’cngorgement &

l ’ inflammation , calmera les douleurs , re -

lächera les parties , & difpofera toüt favo -
rablement . '*

L ’on ne doit donner d ’autre nourriture

pendant le temps du travail qu ’un peu de

panade toutes les trois heu res , & de l ’eau

panee autant que la malade en veut .

On donne , de quatre en quatre beures ,
un lavement avec une decoäion de mauve

& un peu d ’huile ; dans l ’intervalle on fait

mettre für une etuve , c ’eft - k - dire für un

baffin , ou für une chaife percee , dans lef -

quels il y a de l ’eau chaude ; Ton frotte

le paflage avec un peu de beurre , ßi ' l ’on
tient für le ventre des fomentations d ’eaa

chaude qui font les plus efiicaces .
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En fuivant cette route , non - feulement

les fages - femmes ne font point de mal ,

mais eiles laiffent a la nature le temps de

faire du bien ; un grand nombre d ’accou -

chements qui paroifFoient difficiles , fe ter -

minent heureufement , & Ton a au moins

le temps d ’aller chercher des fecours . D ’ail -

leurs les fuites de couches font heureufes ,

au - lieu qu ’en fuivant la methode echauf -

fante , lors meme que raccouchement eft

fait , la mere & l ’enfant ont fi cruelle -

ment fouffert qu ’ils pe ' rifFcnt fouvent l ’un
& l ’autre .

§ . 368 . Je fais que ces moyens font in -

fuffifants , lorfque la fituation de l ’enfant

eft mauvaife , 011 qu ’il y a qnelque vice de

conformation chez la mere , mais au moins

ils empechent l ’augmentation du mal , &

comme je l ’ai dit , laiffent le temps de re -

courrr aux Chirurgiens accoucheurs , 011 ä

quelques fages femmcs un peu moins mal -
inftruites .

Je reitere encore que les fages - femmes

doivent bien fe garder de prelfer les fem -

mes a faire des efForts , qui leur font un

mal infini , & qui peuvent rendre facheux

l ’accouchement , qui , avec un peu de pa -

tience , eüt cte le plus heureux ; 6e j ’ in -

Efte d ’autant plus volontiers für ce danger

des efForts precipit ^ s , & für la ne ' cefiite de

la patience , que cette pratiquc facheufe eft

prefque generale dans ce pays .

L ’on craint la foiblefFe dans laquelle les

malades paroifFent etre , on imagine qu ’el -
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les n ’auront pas la force d ’accoucher , &

c ’eft la raifon dont on s ’autorife pour leur
donner des cordiaux . Mais cettc raifon eft

chimerique ; l ’on ne perd pas fl prompte -

ment les forces ; les douleurs legeres abat -

tent , mais a mefure qu ’elles augmentent ,

les forces fe relevent , eiles ne manquent ja -

mais quand il n ’y a point d ’accident etran -

ger ; & l ’on doit etre perfuade , que dan »

une femme faine & bien portante , ce n ’eft

jamais la foiblefle qui empeche l ’accouche -
nient .

Suites des Couches .

§ . 369 . Les fuites de couche les plus fre¬

quentes dans les campagnes font i° . les per -

tes de fang excelfives . 2° . L ’inflammation

de matrice . 3 0 . La fuppreflion fubite des

lochus , c ’eft le nom qu ’on donne a la perte

qui fuit ordinairement la couche . 4 0 . Les

ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent etre

traitees par les moyens indiques § . 3 6 <j ; &

fl la perte eft exceflive , l ’on applique für

le ventre , les reins , les cuifles , des lin —

ges trempes dans un nielange de parties ega¬

les d ’eau & de vinaigre , qu ’on change des

qu ’ils commencent a etre fees , & qu ’on

quitte des que la perte commence a di -
xninuer .

370 . L ’ inflammation de matrice fe ma -

nifefte par une tenfion & des douleurs dans

tout le bas - ventre , qui augmentent des

qu ’on le touche , une elpece de tache rou -
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ge , qui monte au milieu du ventre juf -
qu ’au nombril , & qui , quand le mal em -

pire , devient noire , ce qui eft toujours mor -

tel ; une foibleffe etonnante , le vifage pro -

digieufement change , un leger delire , une

fievre continue avec un pouls foible & dur ,

quelquefois des vomiffements continuels ,

fouvent le hoquet , une perte tres - peu abon -

dante d ’une eau rouffe , puante , äcre ; des

envies frequentes d ’aller a la feile ; des ar -

deurs & quelquefois une fuppreffion d ’urine .

§ . 371 . Ce mal tres - grave , & fouvent mor -

tel , doit etre traite comme les maladies in -

flammatoires . II faut fur - tout , apr &s les fai -

gnees , donner frequemment des lavements

d ’eau tiede , en injeder dans la matrice ,

en appliquer continuellemcnt für le ven¬

tre , & boire abondamment , ou de la tifane

d ’orge toute fimple , für chaque pot de la -

quelle on met un demi - quart d ’once de ni¬

tre , ou des laits d ’amandes N° . 4 .

§ . 37 1 . La fuppreffion totale des lochies ,

qui occafionne les maladies les plus vio¬

lentes , fe traite precifement de la meme fa -

con ; & fi malheureufement l ’on donne quel¬

ques remedes chauds , pour en forcer la for -

tie , l ’ on ote , dans le moment , toute ef -

perance de guerifon .

§ . 373 . Si la fievre de lait eft tres - forte ,

la tifane d ’orge du § . 371 , & les lavements ,

avec une diete tres - legere , uniquement de

panades ou de quelques autres farineux tres -

clairs , la difilpent .

374 . Les femmes delicates , qui ne font



f our l e s Femjies . 47

pas foignees comme il feroit neceflaire , oti

celles que la neceflite ohlige k travailler trop

tot , font expofees a plufieurs accidents qui

dependent fouvent de ce que la tranfpira -
tion & l ’evacuation des lochies ne fc fai -

fant pas bien , & la feparation du lait dans

les feins etant troublee , il fe forme ce qu ’on

appelle des depots laiteux , qui font toujours

tres - facheux , & fur - tout quand ils fe font

für quelque partic interieure . Il s ’en fait

frequemment für les cuifles , & dans ce cas ,

il faut faire ufage de la tifane N° . $ 8 , & ap -

pliquer für la tumeur les cataplafmes N° . '59 .
Ces deux remedes diflipent infenfiblemenc

le mal , s ’il peut fe difliper fans fuppuration .

Si cela n ’efi pas poflible , & qu ’il fe forme

du pus , un Chirurgien ouvre l ’abces , &
le traite comme un autre .

§ . 375 . Si 1c lait fe coagule dans le fein ,

il eil de la plus grande importance de dif —

fiper inccflamment cette grofleur , fans quoi

eile fe durcit , devient fquirrhe , & de fquir -

ihe , fouvent au bout d ’un certain temps can -

cer , c ’eil - k - dire la plus cruelle desmaladies .

L ’on previent cet horrible mal en reme -

diant a ces petites tumeurs d ^ ’s le commen -

cement . Il n ’y a rien de plus efficace pour

cela que les remedes N° . ^ 7 & 60 ; mais il
eil toujours prudent de ne rien faire fans
confulter .

Des qu ’ il y a une durete inveteree &

exempte de douleur , il ne faut faire au -

cune application ; toutes font nuifibles , &

celles qui font grafles , irritantes , refineu -
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fes , fpiritueufes / changent promptement Ie
fquirrhe en cancer . Quand le Cancer eft ma -

nifefte , tontes les applications font egale -
ment nuifibles , excepte celle N° . 60 . Le

cancer a ete long - temps regarde comme in -

curable ; depuis quelques ann ^ es , Ton en a

gueri quelques - uns avec le remede N° . 57 ,

qui n ’eft cependant pasinfaillible , mais qu ’on
doit toujours eflayer .

§ . 376 . Les bouts des feins des nourri -

ces s ’ecorchent fouvent , & les font cruel -
lement fouffrir . Un des meilleurs remedes

c ’eft la pommade la plus fimple , un melange

d ’huile & de cire fondus enfemble ^ 011 l ’on -

guent N° . 66 ; & fi le mal eft opiniätre ,
ll faut purger , ce qui reufllt ordinairement .

CHAPITRE XXVII .

Avis pour les Enfants .

§ . 377 . Les maladies des enfants & touc
ce qui regarde leur fante font des objets qui

ont ete generalement trop negliges par les

Medecins , & dont on a confie trop long -

temps la direftion aux perfonnes les moins

propres a s ’en charger . Leur fante eft ce¬

pendant bien importante , il faut les confer -

ver fi Ton veut avoir des hommes , & leur

medecine eft fufceptible d ’un plus grand

degre de perfe & ion qu ’on ne le croit or -

dinairement ; eile a meine un avantage für
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celle des adultes , c ’eft que Ton ne trouve

pas des complications de maux aulli fre¬

quentes .

L ’on dit qu ’ ils ne favent pas fe faire en -

tendre ; cela eft vrai jufqu ’a un certain point ,

xnais cela ne l ’eft pas exa & ement ; & s ’ ils

ne parlent pas notre langage , ils en ont un

qu ’ il faut etudier . Chaque maladie a pro -

prement le fien , qu ’un Medecin attentif ap -

prend ; il doit donner tous fes foins ä com -

prendre celui des enfants , & a en profiter

pour perfedionner les moyens de les ren -

dre fains & vigoureux , & de les guerir des

differents maux auxquels ils font expofes .

Je ne me propofe point de remplir cette ta -

che a & uellement dans tout le detail qu ’elle

exigeroit , mais j ’ indiquerai les principales

caufes de leurs maux , & la facon generale

de les traiter ; je leur epargnerai au moins

par - la une partie du mal qu ’on leur fair ,

& l ’epargne des maux artificiels eft un des

grands buts de cet ouvrage .

§ . 378 . Prefque tous les enfants qui meu -

rent avant Tage d ’un an , & mdme de deux ,

meurent avec des convulfions ; l ’on dit qu ’ ils
font morts de convulfions , & l ’on a en

partie raifon . Ce font en effet les convul -

fions qui les ont tues , mais ces convul¬
fions elles - memes font 1’efFet d ’autres ma -

ladies , qui demandent toute Tattention de

ceux qui ont foin de ces petites creatures ;
& ce n ’eft qu ’en combattant ces differentes

caufes , qu ’on peut guerir ces convulfions .

L ’on en reconnoit quatre principales , le me -
Tome II . C
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